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Avertissement


Ce livre reproduit uniquement des informations tirées des textes tibétains


anciens de médecine traditionnelle compilés par Dr Nida Chenagtsang.


Il s’agit du texte original, écrit par Dr Nida Chenagtsang en tibétain. Ce livre


n’est pas un encouragement à l’auto-médication et ne remplace en rien la


consultation avec un médecin.




AVANT PROPOS DU TRADUCTEUR


Le terme tibétain qui désigne la médecine traditionnelle est: Sowa Rigpa [image: ] ou Sorig [image: ] , ce qui se traduit à la fois par : «science de la guérison» et «nourriture de la conscience». Sowa Rigpa comprend cinq thérapies externes principales. Elles sont énumérées dans le Gyu Shi (Les Quatre Tantras de la médecine , en tib. rgyud bzhi), dans le dernier des Quatre Tantras dans l’ordre suivant: saignée, moxibustion, compresses, balnéothérapie et enfin massage.


Le massage tibétain est une méthode thérapeutique ancienne qui fait partie intégrante du système médical traditionnel tibétain, on l’appelle le Ku Nyé (tib. bsku mnye). Littéralement, bsKu signifie «appliquer», et mnye signifie «pétrir, tanner».


Un Ku Nyé complet comporte trois parties :


- bsKu [image: ] la phase du Ku : appliquer de l’huile chaude de la tête aux pieds


- mnye [image: ] la phase du Nyé : pétrir, frictionner, assouplir et donc «tanner» la peau, les muscles, les tendons, les canaux énergétiques et les points


-phyis [image: ] la phase du Chi : retirer l’huile avec des poudres spéciales.


Le massage Ku Nyé est destiné aussi bien aux personnes bien portantes qu’aux personnes malades. Un praticien expérimenté saura choisir parmi les techniques disponibles celles qui seront le mieux adaptées à la situation afin d’apporter un mieux-être à la personne.


Le Ku Nyé peut être appliqué en prévention ou dans le but de rééquilibrer le corps. Un Ku Nyé complet effectué dans les règles de l’art apporte de nombreux bienfaits qui se répercutent aux trois niveaux de l’être :


le physique, l’énergie et le mental.


Il s’inscrit parfaitement dans les besoins de notre société moderne et s’allie facilement à toutes les thérapies modernes. L’idéal est qu’il soit effectué par un médecin de la médecine tibétaine traditionnelle, cependant, il peut aussi très bien être effectué par des masseurs, parents ou amis, en tant qu’activité visant à conserver une bonne santé. La connaissance et la pratique du massage devraient faire partie intégrante de notre hygiène de vie. Elle ne remplace pas les traitements de la médecine moderne.


Dr Nida nous dit : «Les occidentaux qui désirent utiliser le massage tibétain au sein de leur pratique clinique doivent comprendre les principes de la médecine tibétaine, connaître les herbes et les plantes médicinales indispensables pour traiter les divers problèmes. Ils doivent également se familiariser avec la théorie et la pratique des thérapies externes susmentionnées en étudiant les Quatre Tantra de la médecine tibétaine.


Toutefois, les explications données dans ces traités ne permettent pas d’appliquer de manière satisfaisante les différentes thérapies externes, c’est pourquoi il est très important qu’elles soient accompagnées d’instructions orales essentielles et pertinentes délivrées par un enseignant qualifié.»


Cette édition française reprend toute la partie du livre original tibétain qui concerne le massage, mais n’inclut pas les parties concernant les autres thérapies externes telles que les ventouses, les compresses, la moxibustion, la balnéothérapie et une technique vibratoire peu utilisée de nos jours car très protégée au Tibet: le Yuk Chö, ou «thérapie des baguettes». Il n’inclut pas non plus le massage des chakras et le chapitre sur l’anatomie subtile. Ces techniques feront l’objet de futures parutions. Par ailleurs, la technique de la saignée qui est considérée par Sowa Rigpa comme une des thérapies externes les plus effiaces, n’est pas non plus incluse dans cet ouvrage, compte tenu des risques liés à cette technique. Cependant, on y décrit une technique simple et pratique du massage qui s’utilise sur les points de saignée, afin d’améliorer la circulation et refroidir le corps.


Malgré les nombreuses relectures et corrections, des erreurs sont certainement encore présentes et j’en serai entièrement responsable. Je dédie ce livre à ma mère adorée Anita Mandine qui a traduit et relu ce livre avec moi.


Puisse ce livre être bénéfique à tous les êtres !


Avec une gratitude infinie pour mon enseignant Nida Chenagtsang dont la générosité suprême nous ouvre les portes du jardin merveilleux de Sowa Rigpa!


Elise Mandine , 07 Novembre 2019




AVANT PROPOS DE L’AUTEUR


Mon propos est basé sur les instructions essentielles contenues dans les traités de médecine tibétaine et sur les indications orales que j’ai reçues pendant mes études et ma pratique médicale dans la clinique de Lhoka (Tibet central), du docteur Jamyang Lhundrup, expert en Ku Nyé, dont le savoir lui a été transmis à travers sa lignée. J’ai reçu également l’enseignement sur la théorie du Ku Nyé et sur divers aspects de la médecine tibétaine du professeur Gojo Wangdu, célèbre professeur de médecine traditionnelle tibétaine à l’Université de Lhassa. En outre, j’ai recueilli toute la matière existant en langue tibétaine sur le Ku Nyé, qui jusqu’à ce jour était fragmenté en plusieurs textes médicaux et religieux. Pour plus de clarté, j’ai inclus des dessins et des photographies. Je me joins au souhait du père fondateur de Sowa Rigpa, Yuthok Yonten Gonpo:


“Mon souhait est que la Médecine Tibétaine


se répande comme l’immensité du ciel pour le bien de tous les êtres


sensibles.”


Docteur Nida Chenagtsang




INTRODUCTION


Origine et développement de Sowa Rigpa, la médecine tibétaine


Les témoignages historiques établissent que la médecine tibétaine est une tradition ancienne qui remonte à environ 8000 ans. Elle naquit de l’expérience des hommes qui cherchaient à guérir les maladies et à résoudre de simples problèmes de santé. Pour leur survie, ils découvrirent les propriétés curatives de certains aliments et boissons, les résultats de comportements particuliers et les effets de thérapies externes de base. Ils découvrirent les propriétés curatives de certaines plantes en observant le comportement des animaux, qui les utilisaient d’instinct pour guérir leurs blessures. Au contact de la nature, ils découvrirent les propriétés des eaux thermales et les autres ressources de l’environnement. De plus, les ermites, qui au cours de leurs méditations expérimentaient des états de perception spéciale et de lucidité, reconnurent les vertus curatives des diverses substances. Ainsi se développa progressivement une science des remèdes pour les maladies, qui était certes élémentaire mais spécifique, formant un corpus de connaissances communes aux autochtones. Ce trésor de connaissance, transmis par les anciens guérisseurs concernait les quatres aspects mentionnés plus tard dans les Quatre Tantras Médicaux: le régime alimentaire, le comportement, les herbes médicinales et les thérapies externes; il fut conservé et accru par les expériences successives.


Environ 3000 ans avant JC, la théorie et la pratique des Tibétains dans le domaine du soin et de l’utilisation des plantes atteignirent les pays limitrophes comme l’Inde et la Chine. Dans le même temps, des substances médicinales importées d’autres pays se répandirent au Tibet. Les Tibétains en étudièrent leurs vertus curatives et petit à petit les introduisirent dans leur pharmacopée. La médecine tibétaine est une discipline importante et vaste, richement dotée de caractéristiques indigènes uniques au monde.


Le célèbre médecin tibétain Che Bu Tri She, qui vécut à peu près 2000 ans avant JC, compila ce savoir autochtone du Tibet dans le Bum Shi, le plus ancien traité existant sur la médecine tibétaine. Il y expose un système médical complet et précis, tant dans la théorie que dans la pratique. Ce traité comprend trois parties principales qui concernent respectivement les maladies, les méthodes de diagnostic et les traitements. C’est à cette époque que la médecine tibétaine commença à se systémiser. Les médecins qui pratiquèrent selon cette méthode à Shang Shung, Asha et d’autres régions du Tibet, en diffusèrent l’utilisation. Les générations suivantes apportèrent des innovations significatives au développement de la médecine tibétaine traditionnelle.


Au Vième siècle, Dungi Torchog Chan accrut grandement la connaissance et la pratique de la médecine tibétaine exposée dans le Bum Shi, dans toutes les régions du Tibet. Il fut le premier médecin à utiliser la médecine ayurvédique, et fut en outre le médecin personnel du roi Lha Tho Thori. Il fut à l’origine d’une tradition qui se transmit à ses descendants.


A VIième siècle, Ahs, un chirurgien expérimenté, pratiqua diverses opérations chirurgicales: par exemple, il opéra le roi Tagri Nyenzig de la cataracte . Sous son influence, la chirurgie progressa beaucoup. L’opération de la cataracte est encore pratiquée par certains médecins tibétains selon la méthode décrite dans le Bum Shi.


Au VIIième siècle, le médecin connu sous le nom de Galeno, originaire du Tibet occidental, se rendit au Tibet central, où il eut des échanges de vues sur la théorie et la pratique avec ses collègues, le médecin Indien Bharad-vaja et le médecin Chinois Hen Wong Hong. Il en résulta un traité en sept chapitres, intitulé L’ arme de l’invincibilité. Galeno enseigna la Médecine à ses fils Lhorong et Sogpo et les envoya au Tibet central et oriental où ils répandirent la connaissance de la médecine tibétaine sur les bases du Bum Shi.


Au VIIIième siècle, le célèbre et brillant médecin Yuthog Yonten Gonpo, l’Ancien, revisita le Bum Shi et y ajouta des explications supplémentaires. Il en changea aussi le nom en Gyu Shi (tib. rgyu bzhi), les Quatre Tantra. Dans le même temps, dans la région de Menlung, à Kongpo, il fonda le premier collège de Médecine Tibétaine et le premier hôpital ; il contribua ainsi grandement à la diffusion de la médecine tibétaine. La durée du cursus des études fut fixée à douze années, à la fin desquelles les étudiants se voyaient attribuer quatre différents doctorats selon ce qu’ils avaient assimilé. Yuthog Yonten Gonpo est considéré comme l’un des meilleurs médecins tibétains qui aient vécu au Tibet: pour cette raison, même à ce jour les médecins tibétains aiment beaucoup étudier ses traités, qui comprennent aussi des manuels d’astrologie.


Contemporaine de Yuthog Yonten Gonpo, fut la grande yogini Yeshe Tsogyel, célèbre pour avoir soigné des personnes mourantes ou gravement blessées, et dont il serait utile d’étudier les méthodes de guérison lors d’études plus approfondies.


Au IXième siècle, le terton Dorbum Chodrag composa Le Grand vase de nectar et Le petit vase de nectar. Ces textes médicaux sont parmi les plus célèbres manuels sur le traitement des maladies infectieuses et contagieuses. Il fut le premier à être reconnu comme un spécialiste du traitement de ces maladies.


Au Xième siècle, Rinchen Zangpo, un célèbre traducteur qui avait aussi une grande connaissance de la médecine traduisit du sanskrit au tibétain le traité ayurvédique connu comme Les huit branches et son commentaire, La lumière de la lune. Rinchen Zangpo contribua dans une grande mesure à faire connaître ces traités et le Gyu Shi.


Au XIième siècle, le célèbre médecin Myame Dagpo Gampopa produisit de nouveaux médicaments à partir de recherches effectuées sur des cadavres. Il fut l’auteur d’un texte important intitulé Dagpo Thorbum, dans lequel il consigna de nombreuses ordonnances et explique diverses méthodes de diagnostic.


Au XIIième siècle Yuthog Yonten Gonpo le Jeune accomplit de vastes recherches cliniques afin de vérifier le contenu des Quatre Tantra et ajouta des explications concernant le pouls et l’analyse des urines. Il transmit toute la connaissance résultant de sa pratique à ses étudiants, en particulier à Sumton Yeshe Zung. Celui-ci recueillit les enseignements sur la pratique spirituelle transmise aux médecins par Yuthog Yonten Gonpo dans un volume intitulé le Yuthog Nyingthig, l’essence des enseignements spirituels de Yuthog. Ce texte contient de nombreux points essentiels qui réunissent la pratique médicale et la pratique spirituelle.


Au XIIIième siècle, le Guru Chowang, le terton Ramo Shelmen et d’autres diffusèrent beaucoup la médecine tibétaine. Guru Chowang, en particulier, découvrit beaucoup de médicaments à but préventif, par exemple pour favoriser la longévité et le rajeunissement. Un contemporain du Guru Chowang, Dranti Jamphel Zangpo, fut invité dans la ville de Sakya, le siège principal de la lignée Sakya du bouddhisme tibétain, où il fonda un collège de médecine traditionnelle d’où est originaire le système médical nommé Sakya Mendrong.


Changpa Namgyel Dragzang, à la fin du XIVième siècle, fonda la fameuse école Chang. Cette tradition particulière mettait en relief l’utilisation de l’astrologie dans la pratique médicale.


Au XVième siècle, Zurkhar Nyamnyi Dorje invita plusieurs médecins à un congrès, dans le but d’unifier les différentes théories et pratiques médicales. A partir du résultat de cet échange d’expériences il fonda et répandit un système qui fut ensuite connu comme l’école Zur. Cette dernière et l’école Chang constituent toujours les deux principaux systèmes médicaux du Tibet.


Au XVIième siècle vécut Gonmen Konchog Pendar, pratiquant spirituel et particulièrement au courant de toutes les applications de la médecine tibétaine. L’un de ses contemporains, Zurkhar Lodro Gyelpo, est connu comme l’auteur des Instructions orales des avi, le commentaire le plus détaillé et le plus clair des Quatre Tantra. Au même moment, Drigung Chokyi Dragpa écrivit aussi des commentaires aux traités de la médecine, introduisit de nouvelles ordonnances dans la pharmacopée tibétaine et fonda l’école médicale de Drigung.


Au XVIIième siècle Darmo Menrampa Lobsang Chodrag écrivit un texte intitulé Les instructions orales secrètes, dans lequel il rassembla différentes instructions orales secrètes sur la médecine transmise à travers des lignées de père en fils ou de maître à de rares disciples. Au cours ce même siècle Desi Sangye Gyatso, ministre du Cinquième Dalai Lama, Ngawang Lozang Gyatso, fonda l’Ecole de médecine traditionnelle, à laquelle était annexé l’hôpital de la colline de Chagpori à Lhasa. Des médecins célèbres provenant de tout le Tibet furent invités à enseigner dans cette école et à donner des conférences sur divers arguments médicaux. C’est à ce moment que furent exécutées les fameuses peintures originales, les tangkhas, représentant sous forme d’arbres et de tableaux explicites, tous les champs de la médecine tibétaine, sous la direction de Desi Sangye Gyatso ; Ces quatre-vingt et quelques tangkhas constituent une autre contribution inestimable au développement de la Médecine Tibétaine. Toujours pendant le XVIIième siècle, Dutsi Gyurme et Namgyel Dorje fondèrent une nouvelle école médicale appelée Lhunding Mendrong.


Au XVIIIième siècle Deumar Tenzin Phuntsog, puisant dans sa connaissance des substances médicales compila un manuel de pharmacopée intitulé La sphère de cristal et son commentaire, Le collier de cristal, dans lesquels sont expliqués : les noms, les descriptions physiques, le goût, les propriétés et le milieu naturel d’environ 2294 médicaments, herbes médicinales, plantes, et substances d’origine animale et minérale. Ces deux oeuvres sont les plus importants manuels de la pharmacopée tibétaine.


Au XIXième siècle Kongtrul Yonten Gyatso écrivit le Précis de médecine, un texte de médecine tibétaine pour les débutants qui devint très populaire. Son contemporain, Namgyel Gyatso, écrivit de nombreux textes sur la pratique de la médecine tibétaine. Il est aussi l’auteur de nombreux recueils de mantra et diagrammes de guérison basés sur le principe de la synchronicité qui devinrent très populaires.


Au début du XXième siècle, Tagla Norbu, un érudit et médecin expert en astrologie et médecine fit revivre une sorte de diagnostic appelé le “pouls des pierres”, qui consiste en l’observation visuelle des caractéristiques d’une pierre ramassée au hasard par le patient quand il se rend chez le médecin, et au moyen de laquelle on peut obtenir des éléments utiles pour le diagnostic et des pronostics sur l’évolution de la maladie. Khyenrab Nor-bu, le directeur de l’école Chagpori de Lhasa, réalisa une grande oeuvre de conservation de la science médicale tibétaine. Il développa aussi un nouveau système très simple pour reconnaître et classifier les herbes médicinales.


De nos jours, l’éminent érudit Docteur Troru Tsenam, le docteur Gojo Wangdu, le docteur Jamyang Lhundrup, certains toujours vivants, sont les médecins les plus qualifiés et appréciés au Tibet.




Les origines du massage tibétain


La pratique du massage tibétain est une forme de thérapie indigène qui s’est développée sous le règne de Shang Shung.


L’utilisation de petits cailloux ou de corne d’animaux pour le massage sont des techniques utilisées dès l’âge de pierre. Nous en trouvons le témoignage dans les découvertes archéologiques, et ces méthodes sont à ce jour encore utilisées par les nomades tibétains, même chez ceux qui n’ont aucune connaissance médicale. Les remèdes ont été découverts d’une manière très élémentaire, comme la réponse automatique au prurit qui est de se gratter; comme d’appuyer avec le coude ou le genou sur un endroit douloureux ou de le tapoter du poing. Frictionner la peau et pétrir les muscles avec les mains, placer des petits cailloux ou des bâtonnets sur les points critiques du corps et les utiliser pour exercer des pressions et tapoter pour diminuer la douleur étaient des pratiques courantes. On en déduit que le massage est une forme très ancienne de thérapie.


De même, avant de prendre des médicaments par voie orale, on appliquait des substances huileuses comme du beurre ou des graisses animales ou des huiles végétales qui faisaient partie de l’alimentation de tous les jours, directement sur les parties du corps touchées par la maladie de la peau, œdèmes ou blessures. Utilisant ces méthodes simples, le massage est devenu petit à petit une technique largement diffusée. La connaissance des propriétés curatives des herbes médicinales s’est développée avec le temps en devenant plus précise. On découvrit aussi les points critiques du bLa, l’énergie protectrice du corps et de la vie . De l’interaction de l’expérience quotidienne des gens ordinaires avec l’expérience clinique des médecins est née la forme complète du massage tibétain, ou Ku Nyé.


Le document le plus ancien sur le massage demeure le Bum shi. Un chapitre de ce texte traite d’une manière générale des indications et contre-indications du massage, sa technique, ses bienfaits, les huiles et graisses, les herbes médicinales et les préparations des crèmes à utiliser. Donc, les origines du système du massage tibétain se situent aux temps anciens du règne de Shang Shung.


Un document médical de Shang Shung, découvert dans les grottes de Thin Huang, concernant la thérapie, désigne trois des quatre phases qui divisent d’habitude la pratique du massage: l’application d’huile, le massage, l’application de chaleur et les techniques pour retirer les huiles. Le texte dit : “Si une personne souffre de douleurs du dos qui ne sont pas causées par une blessure, il faut masser la zone en la frictionnant ou en la pétrissant, appliquer du beurre et faire se réchauffer un peu le patient au soleil, puis le masser encore avec la paume de la main, appliquer une couche épaisse de lateritum pulvérisé (une roche rouge) et une pierre d’hématite et le faire se reposer un peu. Le résultat sera la guérison” .


On a cru –à tort- que le massage tibétain dérivait du mélange de techniques diverses importées de l’Inde ou d’autre pays. Or, au VIIIième siècle le médecin tibétain Yuthog Yonten Gonpo, dans son autobiographie, affirme clairement que les origines du massage, des compresses et des bains aux herbes médicinales remontent au règne de Shang Shung aux environs de l’année 2000 avant JC. L’ancienneté de cette méthode, considérée comme une méthode en soi, est aussi établie par le fait que ce massage Ku Nyé, est nommé clairement dans plusieurs textes religieux du Bön . Le massage traditionnel tibétain est donc une thérapie indigène.


L’essence des huit branches, un traité ayurvédique traduit en tibétain, décrit une forme de massage qui est assez similaire au massage tibétain, c’est pourquoi on croit que le massage tibétain a été importé de l’Inde. Ceci est une interprétation erronée, car le Bum shi, dont nous avons déjà dit qu’il est antérieur de deux mille ans aux Huit branches et aux Quatre Tantra, traite aussi du massage. Au contraire, la forme de massage, typiquement tibétaine, décrite dans le Bum shi est la véritable source du massage dont il est question dans les deux autres textes.
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